
Editorial
Permettre aux producteurs
de grandes cultures d’être
des entrepreneurs performants

Faire progresser les filières des céréales et des
oléagineux plus rapidement que l’érosion de la
politique agricole commune, telle est l’ambition
d’ORAMA*, l’union constituée par l’AGPM, l’AGPB et la FOP. Cette union est une évolution natu-
relle, compte-tenu des nombreuses préoccupations partagées par nos trois syndicats et de notre
même volonté de gagner en efficacité. Elle reflète la réalité de notre métier car en tant que pro-
ducteurs de grandes cultures, nous cultivons, le plus souvent, à la fois des céréales à paille, du
maïs et du colza.

Être performants, c’est pour nous indispensable aujourd’hui pour
pouvoir continuer à répondre aux besoins alimentaires et pour faire
face au développement de la demande non alimentaire. Mais cet
objectif impose aussi la mise en oeuvre d’une politique agricole nationale
courageuse et ambitieuse. Une politique qui doit rassurer le citoyen
sur le savoir-faire de la production et qui doit restaurer la confiance en
l’innovation. L’accès au progrès nous est trop souvent refusé, faire en
sorte que notre secteur puisse retrouver les avantages d’une
recherche d’excellence, menée par des organismes et des sociétés
performantes, est primordial.

Dans le domaine de la phytopharmacie en particulier, le progrès est essentiel. Or, qu’il s’agisse
de produire du maïs, du colza ou du tournesol, les agriculteurs français n’ont plus accès à la pro-
tection insecticide des semences. Pourquoi certains produits d’enrobage de semences sont-ils
toujours suspendus sur maïs et tournesol ? Pourquoi n’avons-nous toujours pas accès aux 
nouveaux produits de traitement de semences autorisés dans de nombreux pays européens ?
Ne parlons pas du progrès génétique, toujours menacé par la destruction des deux tiers des essais
de plantes génétiquement modifiées. Cette situation crée une réelle distorsion de concurrence.

2 300 000 hectares de céréales et de colza devront être consacrés à la production de biocarbu-
rants pour répondre aux objectifs nationaux. Les producteurs français ont les ressources néces-
saires et sont aujourd’hui prêts à relever le défi de l’énergie verte et de la chimie végétale demain. 

La production française a de l’avenir, offrons-lui des moyens pour conquérir de nou-

veaux marchés, conforter l’indépendance alimentaire de l’U.E. et aller vers plus d’in-

dépendance énergétique. L’accès au progrès est un des moyens indispensables

pour y parvenir.

Philippe PINTA,

Président d’ORAMA, Président de l’AGPB

* : L’Union ORAMA a tenu son premier Congrès,
le Sommet du Végétal, du 13 au 
15 juin 2006 à Paris. n°4
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La protection vis à vis des ravageurs du sol est indispensable 

Dés le semis, la betterave est sensible aux attaques de ravageurs souterrains. Les plus fré-quents sont des larves de taupins, de tipules, les mille-pattes et les adultes de coléoptères quiviennent grignoter les jeunes racines ou les jeunes feuilles de betterave. Une protection contreces ravageurs est indispensable car leurs attaques entraînent systématiquement des pertes deplantes qui se traduisent par des chutes de rendement. Une fois les attaques commencées, cesravageurs ne peuvent plus être maîtrisés : seule une lutte préventive et raisonnée à la parcelleest efficace. Pour cela, la surveillance et la connaissance approfondie des parcelles permettentde prévoir les risques d’attaque et d’adopter les bonnes méthodes de lutte. On sait, parexemple, que suite à une prairie, la culture de betterave a plus de risque d’être attaquée par lestaupins. Car si la rotation des cultures et le travail du sol limitent le développement des rava-geurs, bien souvent, ce n’est pas suffisant.  Pour obtenir une culture saine, le betteravier adap-te sa stratégie de protection à la parcelle et la protection des semences constitue le traitementminimum.

Attention aux pucerons  

Jaunissement et épaississement du feuillage en juillet ; les betteraves peuvent être touchéespar la jaunisse, une maladie virale, très répandue dans certaines régions et véhiculée par lespucerons. Les pertes de production à l’hectare dues à cette maladie peuvent atteindre 20 %,sans compter la baisse de la teneur en sucre. La lutte contre les pucerons est le seul moyend’éviter l’introduction des virus dans la parcelle.

La protection 
des semences :

une nécessité

Plus de précision
dans le semis
avec l’enrobage
des semences

Petite et de forme étoilée, la graine de
betterave nue est difficile à semer
avec précision au semoir mécanique.
C’est la raison pour laquelle, vers la fin
des années 60, les semenciers ont
proposé des graines enrobées d’un
mélange de tourbe, de fibre de bois
ou d’argile, pour les rendre bien
rondes et faciliter ainsi les semis.
Cette étape a permis d’assurer la qua-
lité du semis et le développement
homogène de racines bien régulières.
Aujourd’hui la quasi totalité des
semences vendues le sont sous
forme enrobée. Après l’enrobage, les
semences sont recouvertes d’une
fine pellicule contenant un colorant,
un insecticide (qui assure une protec-
tion contre les ravageurs du sol et les
pucerons), et un fongicide (qui proté-
ge la semence des attaques de cham-
pignons du sol). Le pelliculage permet
également de faciliter l’écoulement
des graines dans le semoir. 
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Le professionnalisme des betteraviers et la performance de
la culture font de la France le leader européen de la betterave

Semences de betteraves enrobées

Semences de betteraves nues
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